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LE RELÂCHEMENT7
 �  Quand tu marches, marche. Assis, sois assis. 
Surtout n’hésite pas.
 Yun-Men

Ce dernier péché a ses caractéristiques 
propres, mais il comporte des aspects 
de tous ceux que nous avons considérés 
jusqu’à présent. On pourrait le décrire 
comme un état qui nous rend susceptibles 
de succomber à tous les péchés à la fois, 
comme submergés par une cascade de pen-
sées et d’émotions inopportunes. Plus pré-
cisément, j’entends par « relâchement » 
le sentiment de ne plus avoir le contrôle 
de la partie, soit parce qu’on s’égare, soit 
parce qu’on ne maîtrise plus ses nerfs, soit 
parce que nos souvenirs nous jouent des 
tours sur le plan émotionnel (« échos »). 
J’ai choisi ce nom pour traduire ce� e sensa-
tion de manque de cohésion, d’incapacité à 
se concentrer qui en est la caractéristique.

Il s’agit en fait du péché que l’on trouve 
à la base d’un phénomène apparem-
ment inexplicable, qui s’appelle « perdre 
le � l ». En anglais britannique, on utilise 
l’expression losing the plot, alors que les 
Américains disent losing the thread. Je pré-
fère la première version, car il s’agit bien 
ici de perdre le � l de l’intrigue (plot), ce 
qui suggère l’idée d’une histoire qui se 
déroule, histoire dont nous sommes les 
personnages principaux, moyennant quoi 
il nous incombe de garder le � l de l’in-

trigue, et d’y contribuer. J’aime ce� e idée, 
notamment pour son côté émotionnel. De 
fait, le mot plot a quelque chose de théâtral, 
il y a du suspense, alors que le mot thread 
(� l) m’évoque plutôt le raccommodage.

Nunn (dans Les secrets de l’e�  cacité aux 
échecs, page 16) estime que l’on perd sou-
vent le � l de la partie « parce que l’on tend 
à garder la même évaluation d’un coup à 
l’autre ». Le principe, qui correspond à ce 
que je disais au premier chapitre, c’est que 
le joueur humain tend à produire une éva-
luation avant de calculer. En conséquence, 
il regarde plutôt les variantes en fonction 
de leur pertinence par rapport à ce� e éva-
luation initiale, ce qui, d’après Nunn, est 
fondamentalement douteux en ce sens que 
le joueur ne part pas d’une analyse concrète 
de la position. J’appellerai ce phénomène 
« théorie de la gueule de bois de Nunn »�: 
l’erreur commise à un moment donné (une 
soirée trop arrosée) a des conséquences 
négatives ultérieurement (maux de tête le 
lendemain matin).

La remarque de Nunn est bien utile. En 
e� et, ce mode de ré� exion a tendance à 
nous faire perdre le � l de la partie (même 
s’il peut s’avérer très utile, comme l’ob-
serve Nunn lui-même, pour élaguer l’arbre 
des variantes). J’ai pourtant toujours eu le 
sentiment que ce phénomène – perdre le � l 
– a bien d’autres face� es, et qu’il concerne 
au moins autant les émotions et la mémoire 
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que les processus de ré� exion. Je reviendrai 
naturellement sur la « théorie de la gueule 
de bois de Nunn », mais auparavant j’ai-
merais explorer la question de la tension 
nerveuse aux échecs, voir ce qui se passe 
quand un joueur s’écroule, comprendre 
pourquoi on part à la dérive et quel genre 
de tours nous joue notre mémoire. Il me 
semble que tous ces éléments contribuent 
à ce� e sensation de relâchement que nous 
autres joueurs d’échecs ne connaissons que 
trop.

 « Transferts de tension » et 
« détournements de neurones »

 � Le jeu moderne exige ce� e tension. Elle est 
insupportable pour un humain normal.
 GM Viktor Kortchnoi

Vous arrive-t-il parfois de vous sentir 
totalement hors de contrôle�? Tellement 
submergé par la colère, la convoitise, la 
joie, l’excitation ou l’anxiété que vous n’ar-
rivez plus à ré� échir normalement, vous 
sentant étrangement détaché de vos actes�? 
Cela se produit plus souvent qu’on ne le 
pense, et les récents développements en 
neurosciences suggèrent qu’il est possible 
de perdre li� éralement toutes ses facultés 
rationnelles dès lors qu’elles sont envahies 
par l’émotion.

Ces avalanches émotionnelles portent 
un nom, détournement de neurones 
(neural hijackings). Leur réalité et leur 
importance ont été démontrées par les 
recherches du docteur Joseph Le Doux, 
telles qu’il les a présentées dans son livre 

The Emotional Brain (1998). Il semblerait 
qu’à de tels moments, le système limbique 
proclame l’état d’urgence, réquisitionnant 
alors le reste du cerveau. Le « détourne-
ment » se produit presque instantanément, 
déclenchant la réaction à peine un (crucial) 
instant avant que le néocortex, c’est-à-dire 
le cerveau pensant, ait eu le temps de saisir 
ce qui se passait, et bien longtemps avant 
qu’il ait le temps de décider si le stimulus 
en question constitue une menace. Ce qui 
dé� nit ces détournements, c’est qu’a pos-
teriori, les personnes concernées ne savent 
pas ce qui les a pris. Tout se passe comme si 
le cerveau détectait une urgence sans notre 
consentement et disposait d’un raccourci 
normal perme� ant au « complexe amygda-
lien » (une paire de structures interconnec-
tées, situées au-dessus du tronc cérébral et 
dont on pense qu’il s’agit en gros du « siège 
de l’émotion ») de contrôler notre réaction 
alors même que le néocortex en est encore 
à peser le pour et le contre. En termes évo-
lutionnistes, on conçoit que c’est un méca-
nisme précieux pour la survie, puisqu’il 
nous permet de réagir au danger avant 
d’en être réellement conscient.

En termes échiquéens, les e� ets peuvent 
également s’avérer béné� ques en ce sens 
que l’on évitera d’emblée certaines lignes 
considérées comme défavorables par notre 
mémoire émotionnelle. Toutefois, la plu-
part du temps ces détournements nous font 
surtout perdre le � l de la partie, et parfois 
la partie elle-même. De fait, dans la tension 
de ces moments-là, le joueur d’échecs a 
tendance à perdre le � l d’une manière qui 
rappelle furieusement les détournements 
de neurones. Quand Kasparov s’est incliné 



7. Le relâchement

275

contre Ivan Sokolov à Wijk aan Zee 1999, 
par exemple, la position – pourtant théo-
rique – était particulièrement tranchante 
et tendue lorsque Kasparov s’est fourvoyé 
en jouant 21…Îxh7 au lieu de 21…Êf8, 
préconisé par la théorie. Après la partie, 
Kasparov expliqua que s’il n’avait pas joué 
21…Êf8, c’est parce que « son système 
nerveux s’était complètement écroulé », 
expression qui me semble très bien décrire 
l’expérience que j’en ai.

La relation entre le système nerveux et le 
système amygdalien n’est pas entièrement 
éclaircie, mais intuitivement, quand on 
pense à un système nerveux qui s’écroule, 
on a un peu l’image de quelqu’un qui est 
submergé par les émotions. Il est certain 
que celui qui possède des nerfs d’acier 
risque moins le « détournement ». Cela me 
rappelle une déclaration de Spassky sur 
sa défaite contre Fischer à Reykjavik en 
1972. Je ne me souviens pas précisément 
des termes employés, mais il a�  rmait que 
s’il était en excellente santé au début du 
match, en revanche il était déjà à bout de 
nerfs, et que ce� e faiblesse du système ner-
veux était la cause principale de sa défaite. 
Il serait intéressant d’analyser à nouveau ce 
match dans le seul but de déterminer com-
bien de fois Spassky s’est fait « détourner 
les neurones » !

Il faut préciser que ces détournements 
sont plutôt rares en temps normal. En 
général, le cerveau pensant se conduit en 
patron, c’est seulement en cas « d’urgence », 
sous toutes ses formes, que le mécanisme 
de détournement entre en scène et prend 
les décisions à notre place. Précisons que 
ces « urgences » sont également déclen-

chées par des émotions positives extrêmes. 
Donc, un état d’excitation irrésistible sera 
de nature à in� iger au système un choc tel 
qu’il ressentira le besoin de « détourner » le 
cerveau pour le protéger de ce� e extrémité, 
même si elle ne constitue pas une menace 
à proprement parler. Or il se trouve que la 
partie d’échecs n’est pas une situation que 
l’on peut considérer comme normale pour 
un humain�; l’a� ention qu’elle engendre 
pousse souvent le cerveau à déclarer l’état 
d’urgence.

En outre, d’autres spécialistes du cer-
veau ont montré que lorsque nous perce-
vons quelque chose (disons une nouvelle 
position), durant les premières millise-
condes, non seulement nous compre-
nons inconsciemment de quoi il s’agit 
(« échec�! »), mais nous décidons si cela 
nous plaît ou non (« c’est juste un échec »). 
Il semblerait que l’inconscient cognitif 
soume� e à notre conscience non seule-
ment l’identité de ce que nous voyons, 
mais aussi une opinion sur la chose. On 
peut dire, à la le� re, que nos émotions ont 
leur propre opinion, élaborée indépen-
damment du cerveau pensant.

Toutes les émotions ne se fraient pas 
directement un chemin vers l’amygdale, 
mais parmi celles-ci, on trouve les plus élé-
mentaires, les plus chargées aussi, comme 
la peur et l’anxiété. Ce sont précisément 
les émotions auxquelles sont soumis les 
joueurs d’échecs durant une partie, et même 
si je sais que cela peut vous poser des pro-
blèmes considérables devant l’échiquier, je 
ne suis pas certain que mes conseils pèsent 
bien lourd face aux millions d’années d’évo-
lution qui ont engendré votre circuit synap-
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tique. Tout au plus puis-je vous exhorter à 
« rester calme », mais j’ai peur que cela ne 
soit pas d’un grand secours. Ce n’est pas 
une raison pour sombrer dans le défaitisme 
– l’important est de comprendre comment 
utiliser intelligemment ses émotions, tout 
en sachant que cela ne sera pas facile.

Étant donné que ce type de détourne-
ment risque surtout de se produire dans 
des parties importantes où vous manquerez 
de temps, j’ai un conseil un peu plus utile�: 
c’est de s’a� endre, ou du moins se prépa-
rer à l’ina� endu. On dit que c’est le savoir 
qui permet de vaincre la peur. Si vous avez 
peur, vous pouvez toujours vous dire que 
durant une partie, vous ne risquez rien phy-
siquement, et que comme votre adversaire 
ne peut pas changer les règles du jeu, il ne 
pourra vous surprendre que dans un cadre 
bien précis. Et puis d’ailleurs, perdu pour 
perdu, la vie continue. C’est peut-être une 
partie importante, mais il faut tout de même 
reme� re les choses en perspective, si pos-
sible avant la partie. Ainsi, lorsque la ten-
sion sera à son comble, vous saurez garder 
une certaine distance, et vous deviendrez 
plus di�  cile à « détourner ».

En parlant de tension, j’ai remarqué 
un phénomène de « transfert » intéres-
sant�: bien souvent on liquide la tension 
sur l’échiquier uniquement pour se débar-
rasser de la tension qui est en soi. De fait, 
j’ai noté que les joueurs capables de main-
tenir longtemps la tension sur l’échiquier 
(comme Karpov, avec ses « manœuvres 
élastiques ») ont souvent un système ner-
veux très solide, avec un bon contrôle de 
leurs émotions. Or, l’aptitude à mainte-
nir la tension sur l’échiquier est de la plus 

haute importance, mais c’est pratiquement 
impossible à réaliser quand on ne contrôle 
pas sa tension nerveuse.

Ce « transfert de tension » est tout à fait 
typique du péché de relâchement, en ce sens 
que les coups joués sur l’échiquier découlent 
directement de notre fragilité émotionnelle. 
Je crois que c’est un problème assez fréquent 
chez le joueur d’échecs. Notre compréhen-
sion de la position nous dit�: « Maintiens la 
tension�! », mais l’incertitude perpétuelle 
que cela entraîne augmente notre tension 
nerveuse. Notre corps entre alors en con� it 
avec notre compréhension et c’est lui qui 
semble hurler�: « Relâche la tension�! », nous 
plongeant dans la plus grande perplexité. 
La maîtrise échiquéenne consiste en grande 
partie à savoir gagner ces con� its inté rieurs, 
à savoir garder le contrôle conscient de 
ses propres décisions. J’aimerais pouvoir 
vous conseiller utilement sur ce point, mais 
l’exemple que voici donne à penser que 
vous feriez mieux d’aller chercher ailleurs.

 XABCDEFGHY
 8r+-+-+r+(
 7+l+-+kzp’
 6-zq+pz-+&
 5+pv-+-+-%
 4-+-+-+-+$
 3+-V-ZNW-#
 2PZ-+-ZPZ"
O 1+-TR+K+-!
 xabcdefghy

Rowson - Hodgson
Rotherham (5) 1997
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En ce qui me concerne, la tension est 
ici à son comble car dans ce match en six 
parties, nous sommes à égalité et j’entends 
pro� ter de la position prome� euse que j’ai 
obtenue dans l’ouverture pour placer mon 
adversaire dans la position inconfortable 
d’être obligé de l’emporter à la dernière 
partie. Les choses ne sont pas claires, mais 
j’aime bien ma position à cause de l’activité 
supérieure de mes Tours (à l’époque, je ne 
suis pas assez expérimenté pour m’inquié-
ter de la paire de Fous). Soudain, j’entrevois 
une idée prome� euse contre laquelle mon 
adversaire ne semble pas avoir de défense 
convaincante – me voilà tout excité.

29.Ëh3! b4?
Ce coup est perdant. Les Noirs ont un 

certain retard de développement (donc de 
temps) et il faudrait peut-être céder un peu 
de matériel pour le ra� raper. Il fallait envi-
sager 29…Îgd8!?, qui empêche ma Tour 
d’utiliser la case d7 et réduit la puissance 
de feu au prix du pion h7. Les Blancs sont 
clairement mieux ensuite, mais la paire de 
Fous o� re des compensations, et même s’il 
s’agit d’un bon pion de plus, c’est tout de 
même un pion h, qui sera di�  cile à exploi-
ter. Après 30.Ëxh7 Îd5! nous avons�:

a) 31.e4 Îxd1+ 32.Îxd1 e5 semble péril-
leux pour les Noirs, mais il n’y a pas de 
percée évidente et la case e4 est a� aiblie. 
C’est aux Blancs de prouver qu’ils ont 
quelque chose avant le contrôle de temps.

b) Après 31.a3 Îad8 32.Îxd5 Ëxd5, les 
Noirs sont bien dans la partie.

30.Ëh5+ Êe7
30…Êf8 ne vaut pas mieux�: 31.Íxb4! 

Ëb5+ 32.Êg1 Ëxb4 33.Îd7 Íe7 34.Ìd4! 
Íd5 35.Îxd5.

31.Íxf6+!
En jouant ce coup, j’ai ressenti une vague 

de soulagement mêlée d’une certaine impa-
tience de voir la partie se terminer rapide-
ment. Je me suis certainement rendu cou-
pable d’autocongratulation, comprenant 
que j’avais plutôt bien joué. Je n’arrivais 
pas à me calmer, d’autant que nous étions 
maintenant en crise de temps réciproque�: 
il ne nous reste que cinq minutes à chacun 
pour a� eindre le 40e coup.

31…gxf6
Ou 31…Êxf6 32.Ëg5+ Êf7 33.Ìe5+.
32.Ëxh7+ Êf8 33.Îd7 (D)

 XABCDEFGHY
 8r+-+-mr+(
 7+l+R+-+Q’
 6-zq+pz-+&
 5+-v-+-+-%
 4-z-+-+-+$
 3+-+-ZN+-#
 2PZ-+-ZPZ"
o 1+-T-+K+-!
 xabcdefghy

Je me sais totalement gagnant, mais je 
crois que compte tenu de l’état d’excitation 
où je me suis mis, le risque de détourne-
ment est déjà présent. À ce moment, Julian 
semble très mécontent de lui – il admet-
tra par la suite que 31.Íxf6+ l’a pris par 
surprise. D’un air farouche, il regarde à 
gauche, puis à droite, constate qu’il ne reste 
qu’une chose à faire, et poursuit le combat.

33…Ëxd7 34.Ëxd7 Íd5
Tout s’est déroulé très vite et je dois 
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adme� re que mon rythme cardiaque s’est 
un peu emballé à ce stade. Tout à coup, me 
voilà en mesure de remporter ce match, 
moi le jeune joueur de 19 ans qui, depuis 
son plus jeune âge, suit dans les magazines 
les exploits d’Hogdson�: je n’étais peut-être 
pas prêt pour un succès de ce� e ampleur. 
Quoi qu’il en soit, la tension est devenue 
insupportable, mon système nerveux 
demande grâce. Désireux de soulager ce� e 
tension corporelle, je joue alors rapidement 
une ligne qui semble liquider la tension sur 
l’échiquier. En fait, il faut vraiment qu’il 
joue de manière très coopérative pour que 
la partie se termine là-dessus, mais il sem-
blerait que la décision ait été prise par mon 
cerveau émotionnel avant que mon cerveau 
pensant ne lui me� e le grappin dessus.

Autre curiosité�: à l’analyse, après la 
partie, Julian considérera que les choses 
n’étaient pas si claires, manipulant pen-
sivement ses Fous comme pour bien faire 
comprendre qu’il ne fallait pas les sous-
estimer�! Visuellement, il est certain qu’ils 
font forte impression, ce qui n’est pas rien 
quand on manque de temps. Il n’empêche 
que les Noirs sont complètement perdus 
et que j’ai le choix entre plusieurs gains 
relativement simples. Julian est connu 
pour son optimisme, et apparemment, 
c’est excellent pour les nerfs ! Voilà ce que 
je trouve extrêmement instructif�: pen-
dant que je m’in� igeais presque une crise 
cardiaque à force de me répéter « Je suis 
gagnant ! Je suis gagnant ! », Julian ne 
s’est même pas dit « Je suis perdant ». Il 
s’est contenté de faire ce qu’il avait à faire, 
appréciant au passage les aspects positifs 
de sa position.

35.e4??
Il m’est bien di�  cile de justi� er ceci, si 

ce n’est en disant que ma première pensée 
fut 35…Íxe4 36.Ëxe6 avec des menaces 
écrasantes, comme si mon système ner-
veux disait�: « OK, OK, ça paraît bon… peu 
importe, tu es gagnant de toute manière, 
dépêche-toi simplement d’en � nir. » Plus 
généralement, c’est une erreur fréquente en 
crise de temps que de se focaliser sur cer-
taines variantes et de croire que les meil-
leurs coups sont ceux qui induisent une 
réaction forcée, comme les échecs ou les 
prises. La mise à mort la plus propre doit 
être 35.Ëh7!, avec pour menace principale 
Ìh4-g6.

35…Îg7!
Ah. Je ne m’a� endais pas à cela, or il l’a 

joué très vite. Entrevoyant une � nale pro-
me� euse, j’utilise alors une bonne partie 
du temps qu’il me reste à décider s’il faut 
garder la Dame ou non.

36.Ëb5
J’aurais joué ce coup plus rapidement si 

j’avais vu venir 35…Îg7, mais, par crainte 
de gâcher ma position (j’avais raté plusieurs 
occasions dans ce match), je me laisse dis-
traire par une alternative plus sûre. J’en-
tends la pendule qui tourne, et quand � na-
lement je me décide pour 36.Ëb5, je ressens 
un cocktail de regrets (35.e4?), d’anxiété (il 
reste peu de temps et je sais qu’il y aura 
d’autres erreurs), de confusion (position 
bizarre, comment clari� er�?), d’impatience 
(ce� e partie devrait être terminée, � nis-
sons-en), avec deux doigts d’adrénaline, le 
tout mixé au shaker. Julian, en revanche, 
reprend visiblement du poil de la bête, se 
demandant peut-être si ce n’est pas son 
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jour de chance.
Après 36.Ëxg7+ Êxg7 37.exd5, 37…

Îxa2! est en fait bon pour les Noirs, mais 
j’ai passé l’essentiel de mon temps à ressas-
ser 37…exd5 38.Îa1! suivi de Ìf3-e1-d3, 
qui donne aux Blancs une � nale très pro-
me� euse avec peu de risques.

36…Íxe4 37.Ëc4?
Étant donné mon instabilité émotion-

nelle du moment, j’aurais dû saisir ce� e 
chance de clari� er la situation, même si 
cela rogne quelque peu mon avantage. 
37.Îxc5 bxc5 38.Ëxc5+ Êf7 39.Ëxb4 Íxf3 
40.gxf3 Îxa2 41.h4 permet de franchir le 
contrôle de temps en toute sécurité, avec 
une position dans laquelle les Blancs, qui 
ne peuvent pas perdre, ont tout de même 
de bonnes chances de gain (les Tours sont 
très di�  ciles à coordonner).

37…Íd5
Je ne sais trop pourquoi je n’avais pas 

vu ce coup de repli – un oubli qui ne fait 
qu’accentuer mon relâchement.

38.Ëh4 Êe7 39.Ìe1
Pas spécialement mauvais, puisque la 

situation est devenue di�  cile à clari� er. 
J’anticipe la menace ...Îag8.

39…Îxa2 40.Ìd3?
Une grosse erreur, mais il est bien di�  -

cile de jouer des coups tranquilles quand 
on manque de temps et que le cerveau 
émotionnel prend totalement le pas sur la 
« ré� exion ».

40…Íxg2+
Je n’oublierai jamais le visage de Julian 

quand nous avons rejoué la partie à l’ana-
lyse�: il s’empara de ce pion d’un ample 
mouvement du bras, sourit, et dit quelque 
chose comme « Bon, là, je me suis dit�: 

"merci, je vais continuer à prendre si ça ne 
te dérange pas". »

41.Êe2
J’ai réussi à coordonner mes pièces, mais 

au prix exorbitant de trois pions. Je doute 
que les Noirs soient toujours en infériorité, 
et même si c’était le cas, cela n’aurait guère 
d’importance car à ce stade, nerveusement 
parlant, nous ne sommes plus que deux 
épaves. Aucun des deux n’arrive vraiment à 
croire ce qui vient de se passer et chacun se 
dit que de nouvelles erreurs vont survenir.

41…Íd5 42.Ëh8 Îg4 (D)

 XABCDEFGHY
 8-+-+-+-W(
 7+-+-m-+-’
 6-z-+pz-+&
 5+-vl+-+-%
 4-z-+-+r+$
 3+-+N+-+-#
 2rZ-+KZ-Z"
O 1+-T-+-+-!
 xabcdefghy

Accompagné d’une suggestion pragma-
tique�: me� re un terme à ce� e rude jour-
née. Un peu surpris, j’accepte rapidement. 
Angoissé que j’étais, j’avais oublié que mon 
adversaire avait dû traverser quelques 
émotions fortes lui aussi. Du reste, même si 
les Noirs viennent de jouir d’une tendance 
favorable, ma petite promenade post-
Zeitnot (fréquente à l’époque) m’a calmé. 
Quoi qu’il en soit, ma Dame paraît tout à 
coup assez forte.

Ó-Ó


